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Parmi les objectifs de recherche impos& par la 
Convention liant l’O.R.S.T.O.M. au Ministère éyuato- 
rien de l’Agricult.ure (MAC;) figurait un important 
volet socio-&zonom.ique (1). 

Il s’agissait, en premier lieu, de collecter et d’ana- 
lyser une f.rks importante documentation skkistique 
en vue d’établir un a diagnoskic agro-socio-écono- 
mique du secteur agricole )). Tous les domaines de 
l’activité agriçole étaient. concernés : infra-struc.tures, 
terre, product.ivit.é, capital, revenus, consommation... 
Une lourde enyuète, dirigée par Alain BERNARD (2), 
permit la realisation de ce premier objectif sur un 
khant~illon de plus de 8 000 exploitations. Le 
travail de terrain fut. effectué en 1975 ; une première 
élaboration des rksultats a donné lieu & la publication, 
$ la iin de lc178, de 15 volumes de tableaux (3). 

En second lieu, il s’agissait de déterminer des 
zones o A structure socio-économique homogène )), 
selon l’expression proposée par les (( termes de 
réf6rence 0, ou, plus simplement., des 6 Zones Socio- 
Éconcm~iques Homogènes 1) (ZSEH). 

Les conditinns clans lesquelles a dti se réaliser 
cet.te détermination n’ont pas permis de recourir 
RUS méthodes traditionnelles qui ont toutes en 
çomrnm de s’appuyer sur le traitement, d’une 
information existante, priwipalement sous une 
forrnr quantit.at.ive. L’inexistence de cette informa- 
tion, en Équat.eur, 11 la fin de 1975, lorsque cette 
6l.,utle fut mise en c.hant;ier, a rendu nécessaire la 
rrc:herc.he de wlutions originales. Ce sont les étapes 
de cet.te reflexion que 11~s voudrions présent,er, 
k tri% grands traits dans une premikre partie : 
(( la cl~t~ermination des Zones Soc.io-Économiques 
HomogPnes (ZSEH) D. 

Ce premier objectif atteint,, il nous a paru possible 
d’aller nettement plus loin dans une voie encore peu 
frayk, faelle des int.errelat.ions possibles entre plani- 
fic:at.ion ei. anthropologie. Nous avons ainsi tenté 
cl’6laborer une mét.hode visant à déterminer des 
d Zones S»cia-Écononliyues Pofenfielles Hornogknes 
(ZSEPH) )). T)ans l’esprit de cetke t.ent.ative, il ne 
s’agit pas, & proprement, parler, de prévision, mais 
plut& de la détermination des a possibles o inscrits 
dans une skuation donnée et, plus préckément, 
dans la situation actuelle. Cette détermination 
s’appuie sur 1’Histoire et la rec,herche des mécanismes 
de 1 rensformation de longue période. 

En définitive, cette seconde partie de notre 
travail comporte trois objectifs bien distincts, que 
nous tentons de poursuivre simultanément : 

- la déterminat,ion de « ZSEPH D conc&es en vue 
de répondre à la demande précise exprimée par le 
(c Programme National de Régionalisation o (PRO- 
NAREG) du Ministère équat,orien de l’Agriculture; 

- la mise au point d’une méthode - éventuelle- 
ment, généralisable - visant a établir des passerelles 
entre études anthropologiques et planification; 

- l’étude de la Formation Sociale Rurale Équato- 
rienne, avec les objectifs et les méthodes de I’Anthro- 
pologie Économique 0 fondamentale D, dttachée de 
tout.e idée d’applicat,ion. 

Nous présentons ic.i les étapes principales de cet.te 
recherche qui n’en est enc.ore qu’au stade de l’expé- 
rimentation. 

1. La détermination des ZSEE 

LES CHOIX MÉTHODIQUES INITIAUX 

La t~zkhe consistant à (( découper D un pays en 
zones sous-régionales, en vue d’adapter les stratégies 
de développement ?I des particularités locales, n’est 
évidemment pas nouvelle. Il pouvait donc ét.re 
tent,ant de reprendre purement et simplement les 
mét.hodes et. les techniques utilisées pour des expé- 
riences similaires. Parmi ces dernitres, deux types 
de techniques sont généralement mis en œuvre. 
Les unes limitent leurs ambitions à la sélection 
d’un cert.ain nombre d’indicateurs, établis grace 
a l’information stat.istiyue disponible; c,‘est la 
solution qu’attendaientB, semble-t-il les responsables 
du MAC;. Les autres tentent des élaborations plus 
fines, mais elles aussi entiérement fondées sur l’infor- 
mat,ion statistique déja existante. Ce fut le cas, 
par exemple, des &Ides effec.tuées en Colombie 
vers 1973-1974 (4) pour parvenir à une (1 analyse 
régionale du problème agraire )) (Oficina de Planea- 
c.iOn Sectorial de la Agricultura, et, Départamento 
National de Planeamient,o). Les responsables se 
sont at.tach& a réaliser une intéressante (( analyse 
struckurelle statistique du mode de production o (5) 
çonsistant a définir les critéres qui expriment les 

(1) cf. l’armexe de la Convention c,t le 5 2.6, * Estudios Socio-economicos 8, des (r Termes de référence pour la régionalisation 
agricole t-k l’Éq~~at.enr 0. 

(2) hfaitw de recherches à 1’O.R.S.T.O.M. 
(31 Cf. bibliographie. 
il\ Cf. on hihliographie, G. LAZAREV, J.-P. TIHA’I‘, H. BEGUIN. 
(5) G. LU&REV, op. cif., p. 114 et s. 

t:ah. C~.R.S.T.O.AI., sr’r. Sei. Hum., vol. XX, no 1. 1984: 29-42. 
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rapports sociaux principaux. La combinaison de ces 
critères fait apparaitre, pour chaque région, une 
série de valeurs qui définissent, en quelque sorte, 
son (< profil agraire )k. On peut alors <( regrouper les 
régions ayant des profils semblables, déterminer 
des seuils entre les groupes, en tirer une typologie 
et en c.artograptiier les résultats )1 (1). 

Il ne nous a pas paru possible de réaliser, en 
gquateur, une démarche analogue. 

A la fin de 1975, lorsque nous eûmes g définir 
le contenu de cette étude, les statistiques disponibles 
fiables Btaient extrknement rares. Elles se limitaient 
a quelques résultats provisoires et partiels des 
divers recensements qui avaient eu lieu en 1974 (2), 
et aux premiers tableaux issus de l’enquète de 
BERNARD, mais on savait déj& que les résultats 
réellement consistants ne seraient pas utilisables, 
dans l’un et l’autre cas, avant la fin de 1978. La 
plupart du temps, les comparaisons n’étaient pas 
possible avec les données plus anciennes, (( Censo de 
PoblaciOn de 1950 O, o Censo Agro-Pecuario 1) de 
1954, à moins d’en rester au niveau provincial. 

constitué par l’articulation concrète, dans un espace 
géographique déterminé, de divers syst.kmes sociaux 
de production. Une telle structure est dite homogène 
lorsqu’elle se caractérise par un m6me type d’arti- 
culation ent,re les divers systèmes soc.iaux de produc- 
tion qui la composent.. Chacun des sgstènles sociaux 
de production se définit à son tour par un certain 
nombre de syst+mes techniques de production et. 
par les formes d’organisat.ions sociale, politique et 
idéologique qui permetkent la mise en ceuvre de 
c.es systkmes techniques. 

Un système social de production obéit à des règles 
de fonctionnement/transformation (1 normales O, c’est- 
à-dire résult,ant seulement de sa propre logique 
interne. 

D’autre part, il apparaissait B l’évidence que la 
formation sociale rurale équatorienne, sous l’effet 
notamment de la Réforme Agraire, subissait de 
trks importantes mutations, dont aucune étude ne 
donnait une description c.laire, encore moins une 
ébauche d’explication. L’ampleur et la rapidité des 
transforma.tions laissaient supposer un vieillissement 
accéléré de toutes les informations disponibles, 
mème qualitatives. La très bonne enquète effe&uke 
en 19@2-1963 par le Comité: Interamericano o de 
Desarrollo Agriçola (CIDA) (3), elle-même, ne 
pouvait plus être utilisée qu’avec les plus extrêmes 
réserves. 

Généralement, dans un espace géographique donné, 
où divers systèmes sociaux de produc.tion sont 
étroitement articul&, les c.omplémentarités fonc- 
tionnent, le plus souvent au profit de l’un d’entre eux 
que l’on qualifiera de dominant. La dominante 
peut ètre purement spatiale (par esemple, si la plus 
grande part.ie des surfaces agricoles correspond 
à ce système); elle peut ètre teclmique, si la plus 
grande part des temps de travaux lui est consacrée, 
économique, si le systkme fournit la plus forte valeur 
ajoutée, ou sociu-polit.ique, lorsque te pouvoir 
appart,ient, direct.ement ou indirectement, a des 
représentants du systéme. 

Nous avons c,onrenu d’appeler ZSEH, l’espace 
géographique caractérise par une mème structure 
socio-économique homogkne, c’est-h-dire par un 
même type d’articulation entre les divers systèmes 
sociaux de production qui le composent. 

Nous avons ainsi pensé qu’on ne pouvait éviter 
de recourir à une véritable enquete de (c sociologie 
exknsive )), sur le terrain, afin de réunir les éléments 
de base d’une information qui faisait à peu près 
tot,alement défaut. Le concept de ZSEH imposé 
par les (c termes de référence O, bien qu’extrêmement 
flou dans sa formulation originale, nous a servi 
de guide pour la mise au point, d’une méthodologie 
de terrain. 

Dans ces conditions, pour en arriver à la détermi- 
nation conwète des ZSEH, il nous a paru nécessaire 
de distinguer clairement trois niveaux d’analyse : 

- l’inventaire des systémes sociaux de production 
existant actuellement t:larrs l’Équateur rural, et des 
formes concrétes d’articulation entre les divers 
systèmes ; 

- la détermination de l’aire spatiale corres- 
pondant à chacune des formes d’artiwlation (la 
ZSEH au moment de l’enquéte, par conskquent); 

1.2. LE CONTENU DU CONCEPT DE ZSEH 

Pour reprendre la terminologie imposée par les 
(( termes de référence O, nous avons convenu d’appeler 
(( structure socio-économique homogène )) l’ensemble 

- la prise en compte des dynamiques de courte 
période, impliquant lrs diverses ZSEH, en vue 
d’aboutir à une typologie des siquences d’évolution 
c.oncernant celles-ci; ce dernier point s’est peu ti peu 
imposé en raison de I’import.ance des mutations 
en cours : ta situat,ion à un moment donné n’offre 

(1) G. LAZAREV, op. cif., p, 11.5. 
(2) e Censo Agro-Pwuario u, et. B Censo de Poblacih p> de 1974. 
(3) CIDA, a Tcnencia de la tierra y desarrollo socio economico del sect.or agricola en Ecw(Ior ‘I, OEA, \%rshirlaton, 1965. 

Ctrh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XX, no 1, 1984: 29-42. 



plus dans ces conditions qu’un intérêt relatif, 
puisqu’elle ne correspond, le plus souvent qu’c1 une 
brke transition. 

1.3. L’INVENTAIRE DES SYSTÈMES SOCIAUX DE 
PRODUCTION 

Compte tenu de l’ampleur de l’espace géogra- 
phique c.onsidéré (150 000 km2, en ne t,enant. pas 
compte de l’oriente Amazonien (l), et de la briéveté 
des délais, il a été nécessaire de limiter d’emblée 
le repkrage des systémes sociaux de production 
Q un petit nombre d’indicateurs, faciles à collecter 
lors d’une enquète extensive, à passage rapide. 

Les indicaleurs retei1u.s 

Nous nous sommes volontairement concentré sur 
3 phénomènes dont l’import.ance nous a paru fonda- 
mentale : 

- les systtmes techniques de production ; 
- les rapports sociaux, structurant les unit.& de 

production et les unités de résidence; 
- les articulations externes de chacune de ces unités. 
. Les systèmes techniques de production étaient 

relativement ais& A percevoir dans la mesure où 
l’on pouvait disposer des cartes d’utilisation actuelle 
du sol élaborkes par la section géographique de 
PRONhR.EC;/O.H.S.T.O.M. Le premier repérage 
permis par ces carl,es a pu ètre affkk dé.s la publi- 
cation de résultats provisoires du (1 Censo-Agro- 
Pecuario H de 1974, portant, sur la distribut.ion de 
la terre par régions, provinces et paroisses (2,), la 
distribution par taille des exploitations c.onstitue 
en effet. l’un des critéres de base de l’appart,enance 
4 un système ou R un autre. L’enquete Bernard 
fournissait enfin de précieuses informations sur les 
pro& de production, les techniques, les temps de 
kavaux, les coùts de production, les formes de 
coopAration... 

. Les documents ttaient, plus rares pour décrire 
les rapporis sociaux qui structurent unitds de produc- 
tion etlou de résidence. 

Dans la Sierra, la structure sociale est complexe, 

mais relativement claire, clans la mesure où deux 
modéles, celui de la hac.ienda et celui de la paroisse, 
rendent compte de la plupart des rapp0rt.s sociaux Il 
n’existait pas, en 1976, de description d’ensemble, 
mais seulement un pet.& nombre de monographies uti- 
lisables dont quelques-unes de trés bonne valeur (3). 

Dans la Cost,a, les structures sociales paraissaient 
beaucoup plus c.onfuses (multitude de modèles, 
siluation anomique de nombreuses zones pionniéres) 
et beauc.oup plus mal décrites (trés peu de mono- 
graphies skieuses, aucune presentation synthktique). 

. Enfin, l’urticzzlation ezterne des unités de produc- 
tion et de résidence était repérable A travers les 
flux émanant de c.es unités ou se dirigeant vers 
elles : tlux de main-d’oeuvre t*emporaire, migration 
définitives, flux de commercialisation... mais il 
exist,ait bien peu de données d’ensemble relativement 
fiables. 

Choix des zones à enyrrdter 

Nous avons eu recours ti une méthode purement 
empirique pour déterminer des zones (( présumées )) 
homog&nes, au sein desquelles seraient choisies les 
échantillons faisant l’objet de l’enquète directe. 

Nous avons d’abord tenté de tirer le meilleur 
parti des documents existants malgré leur aspec.t 
souvent disparat,e en privilégiant les monographies 
locales, notamment celles qui furent rkalisées dans 
les années précédant, le démarrage de la Réforme 
Agraire et les premiers résultats de l’enqu6X.e Bernard, 
not,amment l’enqu&te sociologique de complément 
dont nous avions plus particulikrement été c,hargé 
entre avril et oct,obre 1975 (4). La participation 
A ce travail avait eu l’effet très positif de nous faire 
parcourir en quelques mois la quasi-t,ot,alité du pays 
et cette connaissance vécue devait s’avérer très 
utile A ce stade préparatoire de l’enqucte. 

Parallèlement, nous avons eu recours, systéma- 
tiquement,, & des entretiens informels avec tous les 
responsables locaux, bons connaisseurs de la réalité 
du monde rural de leur circ.onscription : agenk du 
&MG ou de I’IERAC (Instituto Ecuatoriano de 
Reforma Agraria y Colonizacion), leaders ou militants 

(1) L’Orientr a fait l’ohjet d’unr étude plus rapide dir@e sur le terrain par 1’Ingénicur M. Ra~os. Par ailleurs, H. BARRAL, 
g6ograghr de l’C~.H.S.T.O.M., a mené à bien une étude sur Ins prohlkmes de la colonisat.ion dans la province du Napo, au nord de 
cst.te rlgion. 
1g78 (2.) MAG/INEC, * Censo Agropecuario 1974. Resultados provisionales. Distribuc.ion do la tierra. Restimen national R, Quito, 

(3) Voir notamment. M. CRE~PI, + The patrons snd peons of Pesillo D, Ph. d. Dissertation, Univ. of Illinois, 1908 ; R. BEALS, 
@ Communit>- in transition : Nauon u, Univ. of California, 1966 ; H. Bu~cos, <c Relaciones Int.erel.nicas on Riohamba B, III, hiesico, 
lcl7(1 . . . 

(41 Cet.t.e enquête visait, à esquisser, à tri?s grands traits, la probli‘matique sociale, des secteurs dc recensement choisis au 
hasard au sein desquels avaient 6t6 t.ir& les exploitations enquêtks. 

Cuh. O.R.S.T.O.,ll., sir. U;ri. Hw., rd XS, no 1, 1!)83: 29-d>. 
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de syndicats paysans, pretres ruraux, notables 
locaux... Nous rencontrions ces personnages soit 
a Quito où leurs fonctions les appelaient fréquem- 
ment, soit. sur place, ayant, le démarrage réel de 
l’enquéte sur le terrain. Nous avons ainsi été amené 
à constituer certaines filieres de relations qui furent, 
très utiles par la suite. 

Les cartes d’utilisation actuelle du sol nous 
auraient été d’une extrême utilité dés ce stade de 
l’enqu&t.e, mais leur réalisation ne se trouvait alors 
que dans une phase initiale et nous n’avons pu en 
ut,iliser alors qu’un trks, pet,it nombre. 

Pour limiter les risques inhérents à l’empirisme 
de Ia méthode, nous nous sommes imposé un certain 
nombre de contraintes : 

. un point. d’enquéte, au moins, par zone (t pré- 
sumée 0 homogène ; 

. un choix de plusieurs points chaque fois que 
cett.e zone paraissait partic.ulikement étendue, et 
chaque fois qu’elle paraissait concerner des secteurs 
présentant des conditions hét.érogènes, quant. à 
l’altitude notamment.; 

. un passage rapide, sans vérit,able enquête 
approfondie, était effectué aussi souvent. que possible 
dans les princ.ipaux espac.es séparant, les zones 
d’enquète. 

Nous avons ainsi privilkgié l’extensivitk en c,hoi- 
sissant finalement 30 zones d’enyu2t.e dans la 
Sierra, 18 dans la Cost.a, 9 dans les secteurs inter- 
médiaires entre Sierra et Costa, et 4 pour l’oriente, 
non compris la province du Napo déjA étudiée par 
I-I. &U~RAL, dans le cadre d’une c.onvention séparée. 

Les c’fnpes de I’enquète dans les zones choisies 

10 Avant le départ sur le t,errain, la documen- 
t.ation existante, déja sommairement él.udiée pour 
déterminer les zones 0 présumées )) homogènes, était, 
reprise de manié.re plus méthodique. Nous exami- 
nions plus part.iculièrement les monographies d’unités 
de production et de petiks unitk géographiques, 
paroisse par exemple, afin d’effectuer un premier 
repérage et de préparer une actualisat.ion de ces 
données déjà publiées, en vue d’obtenir une sorte 
de photographie instantanée du changement. Pour 
avoir une premiè,re idée des problèmes locaux les 
plus aigus, nous recherchions aussi une description 
des conflits survenus au cours des dix derni&res 
années (affr0ntement.s pour la conquéte de la terre, 
grèves, invasions de grands domaines...), en utilisant 

la presse écrite, les pamphlets rédiges 4 l’occasion 
de ces évknements et quelques ouvrages bien docu- 
mentés, notamment les (( Rapports o de 1’IEA.G 
(Instituto Ecuatoriano de Antropologia y Geograija) 
et. la revue (t Llacta 8, éditke par ce m&e organisme 
entre 1956 et 19164. 

Cette premke opération nous sensibilisait plus 
particulièrement à un petit nombre de problèmes 
et nous amenait, dBj& à sélectionner un petit nombre 
d’unités de production, ou de villages, ou même de 
personnes (les ac,teurs des principaux événements 
survenus dans un proche passé). 

20 En arrivant dans la zone choisie, nous prenions 
systématiquement. contac+ avec. tous les bons 
informateurs pot.entiels, susceptibles de nous éclairer 
sur les problèmes cléjü repérés, et nous orienter, 
éventuellement,, vers des probkmes dont nous 
n’avions pas enclore entendu parler. Ce premier 
contact. ne posait généralement aucun problème : 
l’exacerbat‘ion des contradictions est telle, dans le 
monde rural équatorien, que les principaux acteurs 
sont à la fois c.lairement conscients des problèmes 
qu’ils rencontrent, et désireux de se faire entendre 
par des interlowteurs 0 officiels 0, afin que leur analyse 
de la situat.ion et leurs doléances soient transmis 
jusqu’aux niveaux politiques de déc.ision les plus 
blevés. 

Ces entretiens préliminaires permettaient d’abord 
de dresser un premier panorama des problkmes 
économiques et soc.ieux de la zone. 3.1s aidaient 
ensuite - et surtout - au c.hoix des unités de 
product,ion, ou de résidence, et des individus, sur 
lesquels il c.onviendrait de faire porter l’enquêt,e 
proprement dite. 

30 Dans chacune de ces unités, les entretiens 
étaient, beaucoup plus approfondis. Leur trame 
était fournie par une (c Guia de Campo 1)) sorte de 
grille d’enquête, tr+s souple, permettant, après 
un premier tour d’horizon, de s’orienter rapidement, 
vers les sous-thèmes pour lesquels l’interviewé 
paraissait détenir les informations les plus intéres- 
sant.es. 

L’élaboration de cette (( Guia u et l’enkaînement 
des membres de l’Équipe (1) Q l’utiliser de manière 
sélective et. nuancée avait constitué une étape très 
importante de la préparation de l’enquête. 

Les principales unit.& choisies furent : 

. des haciendas (dans chaque zone d’enquête, 
nous visitions celles qui avaient ét.6 le théatre de 

(1) Outre l’auteur de ces lignes, l’Équipe tt.ait composée d’un ingénieur agronome et. de Y, puis 6, puis 4 ùac.heliers en 
agronomie. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sdr. Sci. Hum., uol. XX, no 1, 1.984: 28-d%. 
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conflits importants au cours des derniéres années, 
et celles qui, a la lumière des premiers entretiens, 
étaient apparues comme les plus représentatives 
du type modal de la zone); 

. des 4 fincas )), ou exploit,ations moyennes, souvent 
choisies au hasard de nos déplacements, car il était 
difficile d’obtenir a leur sujet des informations 
préalables significatives; 

. des coopérat.ives de production (agricoles ou 
d’élevage) ou des (t Comunas )), la plupart du temps 
associées aux haciendas déjà étudiées, puisque 
c’est souvent l’exist.ence d’un problème grave 
entre Coopérative/(( Comuna 1) et la hacienda qui nous 
avait amené à choisir cette dernière ; 

. des communaut.és locales (presque toujours 
envisagées, il est vrai, à travers coopératives et 
(t Comunas B), des organisations diverses (représen- 
tations locales des organisations syndicales, para- 
syndicales, para-religieuses, chambres d’agricult,ure, 
organisat,ions d’éleveurs...). 

Au terme de l’enquête sur le terrain, en juin 
1978, nous disposions ainsi de 224 monographies 
de haciendas, 87 de Q Comunas)), 112 de coopératives 
et 111 dossiers divers portant soit sur d’aut,res 
unités de production, soit sur de petit.es unités 
socio-politiques ((( barrios B ou villagej (l), plus un 
certain nombre d’interviews diverses. 

1.4. LE PASSAGE DES SYSTÈMES SOCIAUX DE 
PRODUCTION AUX ZSEH 

Les fiches monographiques d’enquête ont permis 
dans des conditions relat,ivement aisées la déter- 
mination des principaux systèmes sociaux de produc- 
tion qui, en déflnit,ive, appartiennent à un petit 
nombre de types assez simples à caractériser, malgré 
la diflicuké liée à la complexité de leurs interpéne- 
trations dans l’espace. 

Les problèmes réellement délicats concernaient 
la description de certains systèmes d’importance 
secondaire, ou revêtant. des formes transitoires, 
aux traits mal définis. 

L’inventaire et la typologie ainsi réalisés ne 
cvonstituaient évidemment qu’une étape : on savait 
seulement qu’en un certain nombre de points précis 
(ceux de l’enquête) existaient certains systèmes. 

Aucune information issue de l’enquête ne permettait 
d’effectuer des hypot.hèses sérieuses sur les espaces 
compris entre ces points. 

Nous avons alors eu la chance de pouvoir colla- 
borer effiicacement avec P. GONDARD et la section 
géographique PRONAREG/O.R.S.T.O.M. P. GON- 
DARD réalisait alors, au 1/200 000, des cart.es de 
(( systèmes agricoles de production )), pour l’ensemble 
de la Sierra, en prenant en compte un nombre 
important de variables dont certaines, dans le 
contexte humain des hautes terres, ont une forte 
connotation sociologique : la taille des parcelles, 
l’érosion, les types d’irrigation, les courbes de 
niveau... en plus des systèmes de culture et des 
paysages végétaux (2). 

La not.ion de (t système agricole de production )) 
ne correspond certes pas exactement à celle de 
(< systéme social de production )) qui inclut un plus 
grand nombre de variables (t sociologiques )), mais 
les deux notions coïncident souvent dans la réalité 
de la Sierra équatorienne : nous avons pu établir, 
empiriquement, qu’un (( systéme social de produc- 
tion )) donné ne correspond généralement qu’à un 
petit nombre de (( systèmes agricoles de production )). 
A l’inverse, un (< système agricole de production )) 
donné n’appartient, en général, qu’a un type de 
(( système social de production B. 

Dans la Costa, malheureusement., la méthode 
n’était pas transposable, en raison même des formes 
d’occupation du sol, beaucoup moins ordonnées que 
dans la Sierra, sans limites clairement perceptibles 
entre les parcelles, avec d’importants couverts 
végétaux qui masquent, sur les photographies 

, . aeriennes, le détail des associations de cultures. 
Les cartes au 1/200 000 ont dû se limit,er, dans 
cette région, à la description des paysages végétaux 
et de l’usage actuel du sol, en dist,inguant, par 
exemple, les dil’férentes formations naturelles, les 
cult,ures et quelques associations complexes (3). 
Par contre, dans la Cost.a, a de rares exceptions près 
(le Manabi central, par exemple), les interpénétrations 
entre diverses ZSEH sont inflnement moins complexes 
que dans la Sierra, où les limites ent*re systèmes 
épousent, les courbes de niveau, suivent le cours 
tourmenté de certaines vallées... et où les contrastes 
sont accusés entre les divers systèmes. Il n’est donc 
pas indispensable, dans la plupart des cas, de recourir 

(1) I,e Q barrio » équivaut. ZI peu prPs & notre notion de 8 hameau r). 
(2) Voir un exemple de ce type de cartes dans 1’6 Atlas Geograflco de la Republica del Ecuador », édité. en 1977, & Quito, par 

l’Instituto Geograflco Militar : feuilles 76 et 77, 0 Mapas de uso actual del suedo y paisajes vegetales. Ambato n et (r Mapa de tipos 
de uso actual del suelo *. 

(3) Cf. notamment A. WINCICELL, C. ZEBROWSKY et al., (4 Mapa de paisajes vegetales y uso actual. Hoja Pedro Carbo I), 
feuille 73 de l’q Atlas Geogrdfico . . . “, op. cit. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XX, no 1, 1984: 29-42. 
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à un instrument aussi précis de détermination des 
limites. 

Pour la Sierra comme pour la Costa, la démarche 
ainsi proposée n’a pu %re mise en pratique que de 
facon expérimentale puisque, au terme de notre 
travail, une partie seulement du territ,oire nat.ional 
était, c.ouverte par les cartes d’utilisation du sol. 
Pour les secteurs non cartographiés, nous avons dû 
avoir recours Q des expédients provisoires : le recours, 
forcément très grossier, aux courbes de niveau qui 
figurent sur la carte de l’Équateur au l/l 000 000 (1) 
et l’utilisation, déja plus précise, des données sta- 
tistiques concernant la distribut,ion de la t.erre au 
niveau paroissial (2). Dans un article précédent, 
en effet (3), nous avons pu établir que les principaux 
syst.èmes sociaux de production étaient presque 
toujours caractérisés par des formes très parti- 
culikes de distribution de la terre, ce critère étant 
d’ailleurs souvent décisif pour la caractérisation 
d’un système donné. 

Dans les cas diffkiles ou litigieux, lorsque les 
divers indicateurs se révélaient t.rop imprécis, il fut 
généralement possible, soit de réexaminer les photo- 
graphies aériennes des secteurs concernés, soit 
d’effec.tuer un bref retour sur le t,errain pour une 
ultime mise au point. 

1.5. LA PRISE EN COMPTE DES DYNAMIQUES DE 
COURTES PÉRIODES : LES SÉQUENCES D’ÉVOLUTION 

Nous n’isolons la présentation de cetke phase 
que pour la commodit.é de l’exposé. Dans la réalité 
de l’enquete, elle s’est effectuée au même moment 
que l’inventaire des systémes sociaux de production 
actuels. 

Les indicateurs du changement 

Les techniciens de la planification utilisent depuis 
longtemps déjà des (c indicateurs de transition )) (4). 
Encore une fois, la carence de l’information sta- 
Gstique et la rapidité et l’ampleur des transitions 
en cours ne nous ont pas permis de recourir à ces 
méthodes éprouvées. Nous avons donc tenté quatre 
approches complémentaires pour caractériser ces 
transformations : 

(a) nous avons tenté de tirer le meilleur parti 
des rares données st,atistiques permettant une 
comparaison entre 1954 et 1974. Ce fut le cas pour 
l’évolution de la distribution de la terre et des formes 
de tenure, grâce aux Censos Agropecuarios de 1954 
et de 1974 et à l’Enqu&e Bernard. Mais la c.ompa- 
raison n’était possible qu’au niveau provincial. 
Il a fallu renower, par ailleurs, & toute utilisation 
des données de l’(( Encuesta Agropecuaria )) de 1968 
dont les résultats ne nous ont pas paru fiables; 

(b) toutes les monographies utilisables ont été 
systématiquement actualisées, en présentant dans 
les m&nes lieux et,, quand cela ét,ait possible, aux 
mèmes personnes, les rnémes t.ypes de questions ; 

(c) au cours de t,ous les entretiens avec. de bons 
informateurs, nous avons demandé une description 
des changements dont ils avaient pu 6tre les témoins 
au cours des vingt dernikres années, dans tous les 
aspects de la vie sociale et économique ; nous tenions 
soigneusement compte des interprétations de ces 
changements qui pouvaient nous être présentées; 

(d) nous avons fait l’inventaire systématique 
de toutes les crises importantes subies dans le secteur 
visité au cours des 20 ou 30 dernières années, en 
faisant l’hypothèse que toute crise grave (affronte- 
ments entre groupes sociaux, grèves, invasions de 
haciendas , . ..) peut être l’indicateur d’un processus 
laborieux d’adaptation à une situation nouvelle. 

Nous n’avions pas, au départ, une confiance 
excessive en cette méthode de repérage et de descrip- 
tion du changement, qui nous paraissait très empi- 
rique et superficielle. Nous craignions, en particulier, 
que des entretiens trop peu directifs ne rendent 
difficile, en fin de compte, les comparaisons et les 
regroupements qu’imposaient nos object,ifs typo- 
logiques. 

Pourtant, après avoir rencontré une certaine 
impression de chaos, au cours des premières semaines 
d’enquête, nous avons vu se mettre en place, peu 
à peu, les éléments du puzzle. 

Dans la société rurale équatorienne, l’acuité des 
principaux problèmes - notamment ceux liés k la 
terre - est telle que leur repérage est possible en 
quelques jours de séjour dans une zone. La principale 
diffkulté a souvent consisté à entendre toutes les 

(1) Ecuador. hiapa compilado por el Instituto Geografico Militar. Escala I/l 000 000 », Quito, 1974. Les systkmcs de production 
s’8tagent. très frbquemment selon l’altitude. 

(2) MAG/INEC u 21~0 Censo Agropecuario 1974 u. 
(3) « L’bvolution des structures agraires équat,oriennes : la taille des exploitations agricoles et les formes de tenure fonciére en 

1954 et 1974 8, PRONAREG/O.R.S.T.O.M., Quito, 1977, 117 p. 
(4) Cf. sur le thème des indicat.eurs de transition les publications d’AMIRA-INSEE, O.R.S.T.O.M., hlinistère de la Coopération. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XX, RO 1, 1981: 29-42. 
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parties en cause (certains informat.eurs ont pu être 
amenés à refuser de nous recevoir en apprenant 
que nous avions visité la part,ie adverse; le MAG 
Btait parfois impliqué dans certains conflits et on 
craignait de voir en nous des agents directement. 
chargés de la solution du problème, etc.). 

Une méthode d’investigation aussi extensive, et, 
donc aussi superficielle, n’aurait pas donné partout. 
d’aussi bons résultats. Elle eût été, par exemple, 
impensable sur les plat.eaux d’Imerina, à Madagascar 
(cadre de nos travaux antérieurs), ob de longues 
stratégies d’approche et de pknétration sont néces- 
saires avant de pouvoir établir un contact permetkant 
d’obtenir des réponses qui ne soient pas de pure 
forme. 

Les séquences d’évolution 

L’abondance des matériaux recueillis a permis 
de caractériser un certain nombre de séquences 
d’évolution clairement définies et que l’on retrouve, 
si de faibles variations près, sur l’ensemble du 
territoire national. 

NOUS avons d’abord repéré un petit nombre de 
séquences modales. Dans la Sierra, c’est. l’évolution 
d’un systéme dominé par les haciendas de type 
t.radit.ionnel, vers un système de (< haciendas tradi- 
tionnelles adaptées )) (séquence H-Ha). Dans la Cost,a, 
la désintégration des grandes exploitations a conduit 
B la dominante d’un syst.ème reposant essent.ielle- 
ment. sur ce que nous avons appelé la (< grande 
finc.a )) (séquence H-F). Dans toutes les zones pion- 
nières, domine une séquence H-F qui voit, apparaitre, 
aprés défrichement de la forét tropkale, un certain 
type de petite ou moyenne exploitation A faible 
potentiel agro-économique. 

Parallèlement, nous avons pu caractériser un 
certain nombre de séquences d’importance plus 
secondaire - que nous avons définies par la façon 
dont elles se différenciaient de l’une des trois 
séquences modales - et des séquences (t anormales )j 
représentées par divers cas particuliers dont nous 
avons chaque fois tent.6 d’expliquer la genèse. 

Toutes ces séquences ont pu 6tre localisées de 
fapon relativement précise, mais provisoire puisque 
les limites définitives des zones ne pourront êt-re 
tracées avec une certaine rigueur qu’aprés la publi- 
c.ation de l’ensemble des cartes d’utilisation du sol. 

Une carte provisoire au I/l 000 000 a donc été 
établie. Elle a été publiée sous le tit.re (< Localizacion 
de las Zonas Socio Economicas actualmente Homo- 
géneas del Ecuador o et figure en annexe du 

Document D du (( Diagnostico... )) (cf. bibliographie). 
Au terme de la premiére partie de ce t.ravail, vers 

la mi-1978, nous disposions donc : 

- d’un invent,aire cartographiable des ZSEH 
actuelles, en considérant comme actuelle la période 
comprise entre la mi-1976 et la mi-1978 : nous 
avons ainsi pu déterminer 29 ZSEH pour la Sierra, 
20 pour la Costa et 13 pour 1’Oriente; 

- d’une typologie zonifiée des séquences d’évolu- 
tion dans lesquelles se trouvent impliquées les 
ZSEH ainsi déterminées : trois séquences modales 
ont été retenues, ainsi que deux séquences dites 
(t secondaires )) et six (( anormales )). 

2. Les dynamiques de longue période : vers la déter- 
mination de zones socio-économiques potentielles 
G homogènes o (ZSEPH) 

Malgré l’intérêt présenté par les ZSEH et par les 
séquences d’évolution, il nous est apparu, à ce stade 
de notre travail, que la Q socio-économie B ou, plus 
correctement, l’anthropologie, pouvait apporter 
davantage B l’effort, de programmation du dévelop- 
pement entrepris par PRONAREG. 

2.1. CHOIX PROBLÉMATIQUES ET MÉTHODOLOGI- 
QUES INITIAUX 

A partir des séquences de transformation s’éten- 
dant sur une période de 15 & 20 ans (trés approxima- 
t,ivement : 1960-197Ç/78), il pouvait. être tentant 
de passer à une sorte de prévision, par exemple 
- c.omme nous l’ont suggéré les responsables de 
PRONAREG - au moyen d’une extrapolation 
(( modulée 4 des mouvements observés depuis 1960. 

Il nous est. rapidement apparu que, mkne en 
tentant de la raffiner, cett.e méthode ne pouvait 
donner de bons résu1tat.s. 

D’une part, en effet, les tendances de courte 
période observées ont été fortement marquées par 
le violent impact. de la Réforme Agraire (la lie loi 
de la Réforme Agraire est de juillet 1964, la seconde 
d’octobre 1973), qui a déclenc,hé de puissants 
mécanismes de transformation, mal contr6lés, mal 
connus et à peine décrits (1). La quasi tot,ale méçon- 
naissance de ces mécanismes ne permet, aucune 
hypothèse sérieuse concernant la prolongation, 
l’amplification ou le déc.lin des tendances passées. 

D’autre part,, l’ampleur mème des récentes muta- 
tions dans le. court terme tend à owulter gravement 

(1) E. FAUROUX, L Ëqunt.eur : les lendemains d’une Reforme Agraire >>, ProblAmes d’Amérique Latine, LVI, Note et Études 
Documentaires, nos 45674568, Paris, La Documentation Francaise, 1980 : 102-135. 

Cuh. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., ml. XX, no 1, 1984: 29-42. 
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les mécanismes de transformation sur longue période, 
dont le jeu risque de reprendre toute son import,ance 
au terme de la crise ac.tuelle. 

Par corkre, il nous a paru possible de mettre 
au point une méthode qui, si elle ne saurait encore 
permettre une véritable prévision, devrait, pouvoir 
déterminer les (( possibles )) inscrits dans la situation 
actuelle : il s’agit, en prenant en compte les méca- 
nismes de transformation de longue période et ce 
que les anthropologues appellent les (t mécanismes 
de reproduction d’une Formation Soc,iale o (les deux 
notions sont d’ailleurs étroitement. liees), d’esquisser 
la détermination de zones socio-économiques poten- 
tielles. 

On db,bouche ainsi sur le vieux problkme des 
rapports de l’anthropologie et de la planification. 
Les échecs répétks de très nombreux (c projets 1) ou 
(t opérations 1) malgré la mise en ceuvre de moyens 
financiers et techniques parfois très importank, 
ont, incité beaucoup de techniciens et experts en 
planification .4 demander des solutions à l’anthro- 
pologue. Mais la collaboration entre les deux disci- 
plines s’est généralement déroulée dans les plus 
mauvaises conditions. Tantôt les données (( socio- 
économiques )X ramenées à des hypothèses simpli- 
ficatric.es parfois c.aricaturales (1) sont plaquées de 
facon artificielle sur des mod&les par ailleurs très 
sophistiqués ut.ilisant les techniques les plus avancées 
(programmation linéaire, analyse systémique...). Tan- 
t6t, on fait appel au sociologue, B en catastrophe )), 
lorsque, l’échec. devenu évident, on t.ente de sauver 
les meubles. 

A l’inverse, les ant,hropologues ont souvent 
tendance Q considérer ces efforts comme une grossiére 
manipulation dont il convient de ne pas se rendre 
complice. 

Sans vouloir intervenir sur le fond du débat, 
l’analyse des mécanismes de longue période paraît 
permettre au moins : 

- de comprendre en profondeur cert,ains aspects 
de la réalité actuelle, par exemple, en Équateur, 
certaines particularités de la situation foncière; 

- de révéler les variables et problèmes fonda- 
mentaux du développement., alors qu’une analyse 
inkantanée ou de courte période risque de focaliser 
l’att,ention sur une contradiction dont les termes 
sont provisoirement exacerbés, malgré une impor- 
tance rkelle qui peut. n’être que secondaire. 

Dans cette recherche des mécanismes agissant 
sur les transformations de longue période, nous 
avons eu recours, en la transposant, a une méthode 
que nous avions déjà expérimentée autrefois, .?I une 
échelle plus modeste, pour l’étude de la Formation 
Sociale Salralava, sur la c.6te ouest de Madagascar (2). 

Cette méthode se distingue assez peu des autres 
études de formations sociales rurales en transition. 
Elle présent,e cependant. 2 originalités : 

- un recours plus systématique a l’hist.oire; 
- la prise en compt,e de l’unité socio-culturelle 

la plus large dans laquelle se trouve prise la société 
étudiée (dans ce cas, on ét.udiera l’ensemble de l’aire 
c.ulturelle centre-andine, cf. infra). 

Ce double élargissement de la problématique 
permet notamment d’invent.orier et de décrire 
l’ensemble des formes prises par les divers phéno- 
mènes étudiés. La variation de ces formes, selon 
les lieux et les époques, l’examen des c.onditions 
dans lesquelles ces diverses formes sont apparues, 
favorisent c.onsidérablement la mise a jour des 
méc.anismes qui, en profondeur, déterminent l’évolu- 
tion de la société. 

Par ailleurs, on tend & concentrer l’attention sur 
l’analyse de ce que l’on appelle, en anthropologie, 
les (( mécanismes de reproduction o de la formation 
sociale, c’est+dire l’ensemble des mécanismes qui 
tendent a permettre le contrfile des cont.radictions 
qui caract.érisant la sociéG étudiée, en assurant 
ainsi la reproduction et l’évolution de sa structure 
sociale. 

Pour simplifier la présentat,ion de cet,te démarche, 
nous la présent,erons en deux t,emps, d’abord l’élargis- 
sement spatial du champ de l’étude (5 2), ensuite 
la prise en compte de la dimension ethno-historique, 
merne si, dans la réalité, ces opCrat.ions n’ont pas été 
réellement séparés. En caricaturant quelque peu 
cette orient,ation, on pourrait ainsi reformuler le 
thème de la recherc.he : les parficularifés de l’efhno- 
histoire équaforienne dans l’évolution efhno-hisforique 
centre-andine. 

Nous montrerons enfin quels cheminemenk de- 
vraient permettre de passer des documents fournis 
par ce t.ype d’&ude à la dktermination des principaux 
méc.anismes qui, en longue période, déterminent le 
fonctionnement de la formation sociale rurale 
équatorienne. 

(1) ANCEY, dans sa note AMIRA no 16, parle mème de sociologie d’aérogare à propos des donnbes socio-Aconomiques ainsi 
prises en compte dans la plupart des projets. 

(2) E. FAUROUX, (I La Formation Sociale Sakalava dans les rapports marchands, ou 1’Histoire d’une articulation ratée u, 
O.R.S.T.O.M., Paris, 1076. 

Cnh. O.R.S.T.O.M., sbr. Sci. Hum., vol. XX, no 1, 1984: 29-42. 
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~.~.L’ÉTUDEEXTENSIVE DESPHENOMÈNESSOCIAUX 

L’espace pris en considération 

Il exist,e une authentique unit,é culturelle et 
sociale, qui s’étend du nord chilien au sud colombien 
(province de INarifio) et qui comprend l’Equateur, 
le Pérou et la Bolivie. Cette (t Formation Sociale )) 
centre-andine se caractérise par des conditions 
écologiques tres particulières, marquées par la proxi- 
mité de milieux extrêmement contrastés. Elle 
correspond d’autre part à l’espace contrôlé par 
l’Empire Inca au moment de son apogée; la coloni- 
sation espagnole, en se moulant dans les structures 
institutionnelles héritées des Incas, a pris ici des 
formes spécifiques qui ont contribué à accroître 
encore les particularités de la région. 

Pour des raisons historiques, l’amienne G Audience 
de Quito 0 est demeurée très excentrée par rapport 
au centre politique de cette unité, d’abord situe 
a Cuzco, ensuite a Lima. Le Pérou et la Bolivie, 
plus rapprochés des centres politiques et intellectuels 
ont fait l’objet de très nombreuses études de t,ous 
ordres, historiques, sociologiques, ethnographiques... 
alors que l’Équateur, malgré un engouement récent, 
demeurait gravement négligé. 

Dans ces conditions, la prise en considération de 
l’ensemble cent,re-andin offre au moins deux avan- 
tages majeurs : 

- elle permet d’abord de bénéficier de l’acquit 
des sciences humaines not.amment pour des phéno- 
mènes peu ou mal éludié en Équateur; pour ne citer 
qu’un exemple le G sist,ema de cargos )) qui permet 
de jalonner les ét.apes de I’ascension sociale d’un 
indigene au sein de sa communauté, n’a fait l’objet 
en Équat,eur que de 2 ou 3 publications sérieuses, 
d’ambitions d’ailleurs très limit,ées (1) alors qu’une 
bibliographie sur ce thème en Bolivie et au Pérou 
comporte une vingtaine de titres dont certains 
correspondent à des études de grande qualité (2). 

La prise en considération de l’ensemble centre- 
andin permet ensuite de relativiser la portée des 
phénomènes observés à I’échelle équatorienne (mise 
en lumière de ce qui est modal ou marginal par 
rapport a la norme culturelle de l’ensemble), de 
mult,iplier les points de référence (t.elle situation 
de crise de certaines communaut.és de la Sierra a déjà 

- 

été vécue, en Bolivie, vers 1955, lors du premier 
impact de la Réforme Agraire de 1953 : l’évolution 
bolivienne de cette situation peut être extrêmement 
riche d’enseignements pour un pronost.ic concernant 
l’évolution future en Équateur). On t,ente ainsi 
d’utiliser, autant qu’il est possible, l’expérience 
sociale acc.umulée à la faveur de situation assez 
voisines de celles que l’Équateur vit actuellement. 

Les sources et le traitement de l’information 

L’information se présent,e presque exclusivement 
sous forme bibliographique. Nos sources principales 
sont les publications de l’(( Instituto de Estudios 
Peruanos )), celles de l’Université de San Marcos 
(Lima), les Act,es des divers Congrès Internationaux 
des Américanistes, et, à un degré moindre les travaux 
de l’Institut Français d’Études Andines, ou diverses 
revues comme la (( Revista del Museo National )) 
(Lima), (( Peru Tndigena )), (( L4vances 1) (La Paz), 
G Estudios rurales latino-americanos )) (Bogot.a)... 
Sur tous les problèmes étudiés, nous tentons de 
tirer le parti maximum de l’étude comparative, 
en distinguant soigneusement une phase d’inventaire, 
visant seulement au relevé descript.if, et une phase 
d’interprétat.ion où l’on tente un premier repérage 
des mécanismes qui déterminent les formes diffé- 
rentielles d’évolution des phénomenes. 

Nous avons tenté de donner plus d’ampleur 
à cet.te réflexion en multipliant les coordinations 
scientifiques avec des chercheurs isolés ou des 
inst,it.utions, travaillant sur des thèmes voisins, 
dans la même région, ces coordinations ont donné 
lieu à des échanges critiques de docun1ent.s semi- 
élaborés, à la communication d’hypothèses de 
t,ravail et à des échanges précieux d’informations (3). 

2.3. L’ÉTUDE ETHNO-HISTORIQUE DE L4 FORMA- 
TION SOCIALE RURALE EQUATORIENNE 

L’extension dans le temps du champ de la problé- 
matique 

La nécessité d’un recours a l’histoire est évidente 
dans tous les cas OÙ l’on cherche à caracteriser des 
dynamiques sociales de longue période. Elle l’est. 

(1) Cf. par exemple, J. et L. BELOTE~ H El sistema de cargos de fiesta en Saraguro * in M. Naranjo (ed). 4 Temas sobre la cont.i- 
nuidad y la adaptation cultural ecuatoriana 8, p. 45-74, Univ. CaMica, Quito, 1977. 

(2) Cf. par exemple, D. DE~IOUV~ (ed), * Systeme des charges civiles et religieuses des communautes indiennes Méso-ameri- 
caines et Andines a, in: Actes du LXIIe Congres International des Américanistes, vol. VI, 197Q, pp. 137-253. 

(3) Pour ne citer que les institut,ions, nous avons plus particulièrement. collabore avec un groupe de chercheurs équatoriens et. 
latino-americains tournant. autour de la revue + Ciencias Sociales » de l’Université Centrale de Quito, ainsi qu’avec le u Centra de 
Planificaciones y Est.udios Sociales + de Quito et le u Centre Interdisciplinaire d’Études Latino-Americaines D de l’universite de 
Toulouse-Le Mirail. 

Cah. Q.R.S.T.O.M., sér. SC!. Hum., vol. XX, nu 1, 1984: 2.9-42, 



DYNAMIQUES DE TRArVSFORiWATION D’UNE SOCI$TÉ RURALE 39 

encore davantage dans le cas de la Formation Sociale 
rurale équatorienne, où la plupart des phknomènes 
actuellement importants renvoient a des événements 
ou des institutions anciennes. 

En premier lieu, par exemple, l’évolut,ion profonde 
des communautés indigènes de la Sierra est marquée 
par une ext,rême lenteur. Malgré une destructuration 
apparemment radicale, elles continuent, depuis des 
siécles, a offrir une résistance effkace aux transfor- 
mations imposées par l’extérieur, même si les 
observateurs croient constamment pouvoir pro- 
nostiquer l’effondrement prochain de ces résistances. 
11 paraît nécessaire de chercher une partie au moins 
des clés de cette situation dans les formes pré- 
hispaniques d’organisation sociale. Des documents 
précis et nombreux remontant souvent au xw siècle 
donnent. sur ce point. des indications riches et 
relativement faciles a exploiter : ce sont par exemple 
les (( Visitas )p, véritables enquêtes socio-économiques 
effectuées au XVI~ siècle par la nouvelle administra- 
tion coloniale en vue d’asseoir le mont.ant du tribut 
imposé aux communautés. 

Il convient de souligner, en second lieu que, 
pour l’essentiel, les structures foncikes actuelles 
ont ét.é mises en place & la fin du xvi@ et dans la 
première moitié du xw siècle. Les documents 
qui éclairent les conditions concrètes de cette mise 
en p1ac.e sont ainsi d’un intéret considérable pour 
la compréhension de la situation actuelle. Ils peuvent 
apporter des indications 4 plusieurs niveaux, par 
exempIe sur les stratégies de la nouvelle classe 
(( terratenienté R issue de la vieille aristocratie créole, 
ou sur l’int.ensité différentielle des conflits fonciers 
locaux qui renvoient. souvent ?J des spoliations plus 
que centenaires (1). 

Mais l’histoire aide aussi à mieux comprendre 
un grand nombre de phkomènes. En vrac : la 
répartition de l’habitat, les disparit,és régionales 
de développement, les déformations des circuits 
de commercialisation, les anomalies de certains 
flux de migration temporaire... 

Les sources 

L’essentiel de cette partie de notre travail repose 
évidemment sur l’exploitation de documents biblio- 
graphiques ou d’ar&ives. 

Les documents d’archives 

L’c Archiva General de Indias H à Séville est le 
fonds le plus riche du monde pour tout ce qui concerne 
l’histoire de l’Amérique Hispanique, des origines 
jusqu’au début du XIXe siècle, mais il faut aussi 
mentionner & Madrid l’(( Archiva Historico National )), 
la Bibliothèque Nationale et la Bibliothèque du 
Palais Royal, ainsi que les Archives du Minist&re 
des Affaires Étrangères en France et le British 
Museum de Londres. 

En Équateur, on dispose pour l’essentiel de 
1’Archivo National de Historia (Casa de la Cultura, 
anciennement connu comme (t Archives de la Cour 
Suprême j>), la collection Vacas Galindo (175 volumes 
de fac-similés et. de photocopies de documents qui, 
5 Séville, concernent plus particulièrement l’Équa- 
teur) les Archives et le Musée Aurelio Espinosa 
Polit ti Cotocallao, les Archives Municipales de 
Quito, les Archives Franciscaines, I’Archivo Historico 
de Guayas & Guayaquil... (2). 

Devant l’énorme masse de documents, nous 
avons choisi de sélectionner provisoirement deux 
sous-thèmes, la dynamique sociale des communautés 
indigènes et la mise en place des structures foncières. 
Nous avons choisi, au moins dans une premiére 
phase, de n’utiliser que les documents faciles Q 
localiser (repérables dans un fichier analytique) et 
faciles à exploit,er (nous avons eu recours, le plus 
souvent possible, aux documents déjà transcrits 
par des archivistes professionnels (3), a l’exclusion 
des manuscrits antérieurs au XVII~ siècle dont le 
décryptage ne peut être effectué qu’avec une extrême 
lenteur. 

Les documents bibliographiques 

Paradoxalement, ceux-ci sont d’un accès plus 
facile en Europe qu’en Amérique du sud. Le fonds 
documentaire concernant l’fiquateur au Musée de 
1’Homme à Paris est d’une grande richesse. 11 a 
d’ailleurs été constitué par Paul RIVET lui-même, 
qui t,ravailla de nombreuses années en Équateur, 
& partir de 1901, et y vit naître sa vocation d’ethno- 
graphe et d’anthropologue. Londres, Madrid et 
Séville disposent aussi d’ouvrages anc.iens g peu près 
introuvables en Équateur. NOUS avons surtout 

(1) On constate souvent. que I’intensite des confIits fonciers actuels n’est pas Me trLis directement au rapport population/ 
ressources, mais beaucoup plus aux conditions historiques d’apparition de la grande proprikt.6 dans la zone. 

("u) Voir notamment : Chantal ~AILLAVET, tt Les archives équatoriennes 8, in: (I Caravelle u, no 34, 1980, Toulouse-Le Mirail, 
pp. 171-175. 

(3) Voir par exemple pour les documents figurant à Skville, la très précieuse N Collecci6n de documentos inéditos del Archiva 
de Indias », 6ditée par Torres de Mendoza, et les fameuses 4 Relaciones Geograficas de Indias D, BditBes par M. Jimenez de la Espada. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., vol. XX, no 1, 1984: 29-42. 
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recherch6 quatre types de sources bibliographiques : 
les chroniques (Cieza de Leon, Cabello Balboa, 
Estete, de Herrera, *Jerez, les textes édités par 
Jimenez de la Espada, Lizarraga, Oviedo, Pedro 
Pizarro, Bartolomé Ruiz, Sarmient,o de Gamboa, 
Juan de Valasco...), les récits de voyage (Ulloa et 
Juan, Stevenson, Correal, Humboldt, la Condamine, 
de Caldas, Hassaurek, Jameson...), les témoignages, 
not.amment ceux émanant de fonctionnaires espagnols 
en mission (de Barras, Alcedo, Merisalde, Mart,inez 
de Arizala, Pio Mont,tifar, Mufiive, Orozco...), les 
ét.udes hist,oriques de valeur (A. Guerrero et R. Quin- 
tero, Hamerly, S. Moreno, ,J. Murra, M. Rostworowski 
de Diez Canseco, U. Oberem, J. Phelam...). 

Il existe une fi~oisittme cutègorie de source il laquelle 
nous n’avons pu encore avoir accès : il s’agit, de 
l’étude ethno-hist.orique de terrain qui permet de 
concent.rer l’ensemble des sourc.es historiques (tradi- 
tions orales, documentation locale, archives nota- 
riales, archCologie...) dans l’étude monographique 
d’une petite zone gkographique choisie pour sa 
reprkentat.ivité, a l’exemple de I’ét.ude réalisée par 
M. HURGA sur la vallée de Jequetepeque (1). 

Sans entrer dans les détails, il s’agit surtout., 
à travers témoignages et compte rendus de (( Visitas )), 
d’obtenir des desc.ript.ions aussi nombreuses que 
possible des phénomènes plus particulièrement, étu- 
diés (les communautés indigènes et la mise en place 
des struc.tures fonciéres et des rapports de produc- 
t.ion), afin de faire l’inventaire dés différentes formes 
prises par un même phénoméne en divers lieux et 
& diverses époques. On peut ainsi parvenir à apprécier 
l’import,ance des facteurs externes qui ont. provoqué 
des changements (intervention de l’administ.ration 
coloniale, nouvelles c.onditions économiques, facteurs 
politiques...) mesurer l’ampleur difftrentielle de ces 
changemenk selon les lieux et les époques. 

Cet inventaire descriptif des formes diverses 
prises par un phénomène donné, nous paraît le 
préalable indispensable à t:out,e réflexion sur les 
mécanismes qui en déterminent la transformation. 

2.4. LES MÉCANISMES DE LONGUE PÉRIODE ET 
LA DÉTERMINATION DES 0 POSSIBLES INSCRITS DANS 
LA SITUATION ACTUELLE 0 

A ce stade de l’étude, nous disposons donc : 
- d’une typologie zonifiée des systèmes soc.iaux 

de production actuels (les ZSEH) et des séquences 
d’évolution de longue période affec,t,ant ces systèmes; 

- d’une desc.ripl.ion des séquences d’évolution 
de longue période affectant les systèmes sociaus de 
production et leurs principales composantes; 

- d’une description et. d’une typologie des formes 
différentielles revktues par les principaux phéno- 
mitnes sociaux. 

Le rapprochement de ces données devrait per- 
mettre une meilleure compréhension de la logique 
de transformation de la Formation Sociale Rurale 
équatorienne, mème si les moyens relativement 
modestes mis en œuvre dans cette étude ne per- 
mel.tent. pas d’aller aussi loin qu’il serait souhaitable. 

Ce st,ade atteint ne doit pas être considéré comme 
un point ultime permettant de clore le dossier des 
mécanismes de transformat.ion de la sociét6 rurale 
équat,orienne. Dans le meilleur des cas, on doit 
parvenir B ét.ablir un modèle de fonct.ionnement 
qu’il est toujours possible - et nkessaire - 
d’enrichir, d’act.ualiser, et donc., de modifier ne 
serait-ce que pour prendre en compte les effets 
des interventions externes (celle des planificateurs- 
développeurs, notamment) sur les st.ruc.t.ures sociales 
et leur fonctionnement. 

D’ores et déja diverses 6tudes monographiques 
complémentaires nous paraitraient importantes pour 
améliorer la connaissance que nous pouvons avoir, 
actuellement., de la société équat.orienne. NOLIS 
pourrions ainsi citer, en vrac. : 

- les nouvelles formes de pouvoir au sein des 
communautés indigknes (l’émergence de leaders non 
traditionnels, les conflits entre coopérat.ives consi- 
dérées comme institution extkrieure et. les (( Comunas )i 
plus proc.hes des schémas traditionnels), l’utilisat,ion, 
au sein des communautés, des revenus issus des 
migrations temporaires, l’impact de c.es revenus 
sur les transformations subies par le 0 sist,ema de 
cargos )), les formes récentes de différenciation 
kconomique intra-communautaire, I’Cvolution des 
stratégies t,endant & l’autonomie des individus par 
rapport aux structures communautaires (2). 

- les nouveaux rappork de production mis en 
couvre depuis la Reforme Agraire (cf. par exemple, 
la généralisat.ion dans la Costa d’un système 
de mobilisation de la main-d’œuvre relativement, 
rkpandu autrefois, celui des (( contrat.ist.a ))), les 
formes d’adaptation économique et sociale des 
grandes exploitat.ions traditionnelles dont beau- 

(1) &I. Hu~ca, P De la Encomirnda a la Hecienda capitalista. El Valle de .Jequet.epeque del sigle XVI a1 XX », Institut0 de 
Estudios Prruanos, Lima’ 1976. 

(21 La seule st.ratégie courante ktait autrefois celle. du (d miitissage u culturel, accompngnb, presque toujours, d’un départ. 
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coup ont échappé. au dilemme modernisation/dispa- 
rition (seule l’évolution des exploit.at.ions modernes 
a fait. l’objet d’études précises et détaillées...) 

Conclusion : vers une amélioration des apports de 
l’anthropologie à la planification du développement 
agricole 

Longtemps l’apport de l’anl.hropologie est, sur 
ce plan, demeuré presque entierement nul. 

(< L’élaboration de projets (...) ne s’encombrait 
guère de préoccupations socio-économiques : on 
const,atait. l’écart entre le niveau technique de la 
paysannerie et les performances obt.enues par la 
recherche (agronomique) ; on bàt.issait alors un 
CC paquet. 0 de procédés à vulgariser et. l’on confiait, 
a une soc.iété spécialisée le soin de (( faire passer B 
ces techniques dans le milieu paysan, gràce h un 
réseau dense de vulgarisateurs salariés... L’absence 
géneralisée, à l’époque, d’enquêtes préalables témoi- 
gnait de la c.onvict.ion que la seule limitation à la 
diffusion du progres @tait c.onstituée par l’insuffi- 
sante capacité technique paysanne. Entrait alors 
comme c.at.égorie principale d’analyse, la menta- 
lité (1). 

La sit,uation a progressé depuis quelques années, 
mais les interventions habituelles de l’anthropologue- 
sociologue demeurent. entachées d’un vke fonda- 
mental. 

Ex ant.e, on ne demande à l’anthropologue que 
des hypolhéses très générales, encore simplifiées 
lorsqu’on les introduit dans un modèle. Le contraste 
est. grand ent,re 1’aspec.t rudimentaire des variables 
(C sociologiques 8 et un aspect. hyper-sophistiqué des 
techniques mathématiques permettant, de faire 
fonctionner le modele. 

Ex post., on fait appel au spécialiste des sciences 
sociales, CC en catastrophe )), pour aider à diagnosti- 
quer un échec devenu évident et pour tenter de 
sauver les meubles. 

Dans le meilleur des cas (situation assez proche 
de celle que nous avons rencontré à PRONAREG), 
le soc.iologue doit, élaborer à la hâte un systéme 
conceptuel, une méthodologie, réaliser une enquete 
de terrain, I’exploit.er, se faire ethnologue, historien, 
économiste... La précipitation des t.âches ne peut 
pas ne pas nuire a la qualité des résultats. 

Il devrait, pourt,ant être possible de mettre au 

point un out.il anthropologique de qualité, constam- 
ment améliorable, et. assez souple, pour répondre, 
dans de trés brefs délais, aux sollicit-ations des 
utilisateurs éventuels. 

On pourrait, concevoir deux phases dans la mise 
au point, de cet outil. 

Une premiére phase pourrait ressembler d’assez 
pres à ce qui, dans le cas de l’étude actuelle, a ét,é 
la détermination des ZSEH et des mécanismes de 
longue période. Cette phase est nécessairement 
assez lourde, puisqu’elle doit faire la synthèse de 
l’ensemble de la document,ation existant,e, en consta- 
ter les lacunes et réaliser les études de terrain 
permettant de pallier les princ.ipales de ces lac.unes. 
La tache peut cependant être considérablement 
facilitée par l’existence de bons travaux de synthése, 
menie si - comme ce sera presque t,oujours le cas - 
ils ont été réalisés dans une optique de type univer- 
sitaire, sans souci d’application pratique immédiate 
(théses, travaux O.R.S.T.O.M. de type tradition- 
nel...). 

Dans un sec.ond temps, la mise à jour de l’outil 
pourrait, être relat.ivement. légbre, surtout si elle 
peut s’appuyer, par exemple, sur une banque de 
données et, sur un moyen inst.itutionnel (2) qui 
permett.rait l’intégration rapide de toutes les données 
issues des recherches diverses les plus récentes. 

Un bon fonctionnement du système imposerait 
l’existence d’une cellule apt.e à mener de nouvelles 
etudes sur le terrain, r,haque fois qu’apparaîtrait 
la nécessité d’explorer un theme mal connu et 
négligé par les autres institutions de recherche 
(cf. 5 2.4). 

Il ne s’agirait nullement de subordonner la 
recherche anthropologique à des applications pra- 
tiques, mais au contraire de faire prendre conscience, 
aux décideurs, de l’importance d’une recherche 
anthropologique fondament,ale orientée vers l’étude 
du fonctionnement des formations sociales, rurales 
notamment. Le c.oUt d’un t,el type de recherche 
pourrait être relativement bas et les applications 
prat,iques immédiatement utilisables pourraient con- 
duire a une améliorat,ion très sensible de ce que 
l’on pourrait appeler la productivité des (t opéra- 
tions 1) de développement rural. 

Xanuarrif regu nu Servicr des I?difions de 1’O.R.S.T.O.M. 
le h’ 7nars 1981 

dbfinitif hors de la communauté! d’origine ; 1’8poque rbrente est marqueo par l’apparition de slrat+gies nouvelles et. complexes qui 
n’imposent plus le dbpart. même s’il y a encore rupture... 

(1) AMIRA, v MBthode d’&aluat.ion des projets. Analyse du milieu rural avant., pendant. et après une opPration de développe- 
ment D, AFIRD, Paris, fév. 1978, p. 9. 

(0) Sur le modèle, par exemple, du Secrétariat Sbégalais à la Recherche en Sciences Humaines, qui centralisr l’ensemble 
des résu1tat.s - mème provisoirrs - des b,tudes cm cours et qui dispose d’un certain pouvoir d’incitation pour la dttcrmination des 
sujets de recherche. 

Cah. O.R.S.T.O.Al., s@r. Sci. Ilum., vol. XX, no 1, 1984: 28-Z. 
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